



[image: 001]






QUELQUES LETTRES DE JEAN À JEAN-PIERRE PENDANT LA GUERRE (1940)

16 juillet 19401



Cher petit Jean Pierre, nous avons été bien inquiets de toi. Je reçois seulement ta lettre du 4 et nous voici à peu près au courant de tes aventures, mais il ne faut pas les continuer, du moins dans ce sens. Comme je te le disais, ta place est maintenant ici, et nous avons, toi y compris, beaucoup à faire. Demande donc conseil à M. de Colbert ou à mon collègue Panafieu, et au besoin j'irai te chercher, car je serais très heureux de te voir et de t'avoir.

Ici les santés sont à peu près bonnes. Ta mère va aller un peu dans le midi. Jean2 est interné en Suisse. De Suzy3 bonnes nouvelles. Pour Richard je fais mon possible.

À bientôt, mon chéri. Nous t'embrassons. Attends mes indications, un de mes amis colonel me les prépare, et surtout ne pars pas... Et ton argent ? Monique 4 est à Randan.





À toi très tendrement

28 juillet 19405



Mon cher petit Jean Pierre, nous pensons bien à toi et voudrions bien savoir où tu es, ce qui t'arrive. J'ai cherché en vain à te joindre, je partais pour Lisbonne quand j'ai appris que tu étais allé définitivement chez Betty6. J'aurais aimé que tu restes avec nous, et je serais heureux que tu reviennes. Reçois en tout cas toute notre affection et toute notre tendresse. Je t'écris par l'entremise d'une ambassade, tâche de me répondre de la même façon. Nous sommes à Cusset près de ta grand mère qui ne va pas trop mal et nous parlons beaucoup de toi. Jean est interné en Suisse. Ta mère dans le midi. Il nous reste beaucoup de courage et d'espoir au cœur, mais je voudrais te savoir près de tes amis, et je me demande comment te joindre pour t'envoyer l'argent dont tu manques. J'ai rapporté de Paris tes vêtements et tes bibelots les plus chers. Pense à nous, mon chéri, bon courage et à bientôt. Si tu reviens, les difficultés pourront être aplanies.



Dad




Je me suis occupé de Dominique et de Richard7. J'espère réussir.

Mercredi 11 septembre 19408



Mon cher petit Jean Pierre, nous voilà à Lisbonne depuis dimanche soir, ta mère qui a voulu venir malgré son mauvais état, et moi qui ai vaillamment conduit la Citroën à travers Pyrénées et Tage. Nous avons été très déçus de ne pas te trouver ici, je pensais que tu nous y attendais déjà, et tes télégrammes ne nous expliquent pas ton retard. Je donne cette lettre à l'avion ce matin, pour qu'elle te dise – au cas où tu serais toujours en Angleterre – que ton retour en France est maintenant indispensable. Nous avons besoin, là-bas, de toutes les bonnes volontés et de toutes les énergies. Tu as montré ton énergie et tu n'en as que plus de raisons de venir retrouver tes camarades pour lesquels tu pourras beaucoup. Je suis resté pour cette seule raison ; le changement que nous voulons, que nous attendons dans la conduite et la destinée de notre pays ne peut se réaliser que par la présence des aînés et des jeunes qui le souhaitent. L'aide que nous pourrons porter à notre cause ou à nos amis anglais sera bien plus efficace du dedans que du dehors. Je ne te parle pas de toutes les raisons personnelles ou familiales qui elles aussi te rappellent. Dès que tu auras ce mot, écris-moi par avion tes projets immédiats et tes possibilités immédiates, car je ne peux rester ici que quelques jours. La limite d'âge de mon grade a été abaissée à une limite que j'atteins dans quelques jours, en Octobre, et si je reste, je perds toutes les chances d'une prolongation. Hâte-toi de nous fixer et de venir.

Toute la France suit avec anxiété les attaques contre l'Angleterre. Dis à nos amis que nous partageons leurs sentiments. Il [...] à y avoir beaucoup de souffrances chez nous, mais l'espoir n'y est pas éteint, ni le courage.

Les nouvelles que je peux te donner de tous ne sont pas trop mauvaises. Monique est rentrée à Paris avec ses parents, ou du moins, doit l'être depuis quelques semaines. Richard ne va pas mal et je m'occupe de lui. À la maison, ta grand mère, après une forte crise, se reprend, dans l'espoir de te voir bientôt et attend avec inquiétudenotre retour. J'ai pu obtenir des autorités l'assurance que celui-ci se passerait sans incident.

À bientôt, mon chéri. Réponds vite par toi-même, nous t'embrassons tendrement,



Dad Hôtel Borges Lisbonne






Nous n'avons plus que quelques jours à rester ici. Hâte-toi, et dis-nous quels obstacles tu trouves au visa ou au voyage. As-tu besoin d'argent, et comment puis-je t'en envoyer?

Jeudi 12 septembre 19409



Mon cher petit Jean-Pierre, nous sommes encore à Lisbonne malgré la nécessité de mon retour en France. Car je voudrais bien profiter de ce voisinage hélas relatif que j'ai en ce moment avec toi. Je voudrais te convaincre que pour beaucoup de raisons, il serait souhaitable que tu reviennes avec moi. Tu sais que j'ai les mêmes idées que toi, que j'aurais eu les mêmes réactions, que je suis très fier que tu aies obéi à ton cœur. Mais il est d'autre part hors de doute que nous avons à livrer en France un combat pour lequel nous ne serons jamais trop nombreux. Je suis resté pour cela. Les résultats que j'ai obtenus ne sont pas minces. Mais mon action, au lieu d'être naturelle et facile, paraît suspecte du fait que tu n'es pas là, et l'on y voit une [...] intéressée au lieu d'y sentir l'expression d'une conviction nationale. J'ai beaucoup réfléchi à tout cela, et malgré le chagrin que cela peut te faire, je te demande de remettre tes projets d'engagement et de venir m'aider dans une mission qui te procurera peut-être moins de satisfaction réelle, mais qui est importante, et vaudra plus pour nos deux pays. Réfléchis encore à cela. Remets ta décision; consulte nos amis anglais, qui apprécieront sans aucun doute l'intérêt que ta venue en France peut avoir pour nos projets et leur réussite. J'aimerais beaucoup mieux d'autre part te voir engagé dans une formation anglaise, en tous cas pas dans la marine. On m'écrit que ton état de santé n'est pas fameux. Tu dois en profiter pour songer à ton devoir le plus vrai. Attends donc ma prochaine lettre. Je ne sais où joindre le Général Sp. 10 qui sûrement me comprendrait et te ferait comprendre.

Nous avons été heureux de retrouver tes traces à Lisbonne. Ta mère qui en vérité n'aime que toi au monde, parle de te rejoindre. Pour moi, mes projets mêmes exigent que je ne le fasse pas, malgré tout mon désir et ma hâte de t'avoir pour aide. J'ai vu tes amies de l'institut, qui t'envoient leurs souvenirs. Nous sommes au centre dela ville à l'Hôtel Borges, mais écris-moi à l'adresse ou par l'entremise qui te semblera la meilleure.

À bientôt mon chéri. Pense à ce que je te dis, crois-moi, nous t'embrassons bien tendrement.




Jean




Présente tous nos compliments, et notre gratitude, à nos amis de Londres.

Mercredi 18 septembre 194011



Mon cher petit Jean Pierre, j'ai bien reçu tes lettres ou quelques-unes de tes lettres. J'aimerais mieux t'avoir reçu toi-même. Si tu ne viens pas à Lisbonne, je ne pourrai pas te voir, car je ne serai jamais autorisé par mes chefs à aller jusqu'à toi. Il va d'ailleurs falloir que nous rentrions en France vers la fin de cette semaine. Nous serons très tristes d'avoir fait ce long voyage sans te joindre. Mais j'espère encore que tu comprendras mes raisons. J'ai rencontré ici la sœur de Solange qui va en Angleterre attendre son mari, nous déjeunerons ce matin avec elle, et elle te dira ce que j'attends de toi et ce que je tente de faire en ce moment. Tu me serais en effet très utile... du moins, il nous a semblé ici être plus proches de toi, et ce sera un entracte dans notre séparation... Le voyage à Cambridge ou à Oxford sera pour la prochaine fois. Mais je compte bien n'avoir pas trop longtemps à le remettre.
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